
Tous droits réservés © Les Publications Québec français, 1983 This document is protected by copyright law. Use of the services of Érudit
(including reproduction) is subject to its terms and conditions, which can be
viewed online.
https://apropos.erudit.org/en/users/policy-on-use/

This article is disseminated and preserved by Érudit.
Érudit is a non-profit inter-university consortium of the Université de Montréal,
Université Laval, and the Université du Québec à Montréal. Its mission is to
promote and disseminate research.
https://www.erudit.org/en/

Document generated on 04/10/2024 1:20 a.m.

Québec français

Lire Pierre Vadeboncoeur
Vital Gadbois

Number 51, October 1983

URI: https://id.erudit.org/iderudit/55373ac

See table of contents

Publisher(s)
Les Publications Québec français

ISSN
0316-2052 (print)
1923-5119 (digital)

Explore this journal

Cite this article
Gadbois, V. (1983). Lire Pierre Vadeboncoeur. Québec français, (51), 26–26.

https://apropos.erudit.org/en/users/policy-on-use/
https://www.erudit.org/en/
https://www.erudit.org/en/
https://www.erudit.org/en/journals/qf/
https://id.erudit.org/iderudit/55373ac
https://www.erudit.org/en/journals/qf/1983-n51-qf1209838/
https://www.erudit.org/en/journals/qf/


ESSAIS 

Lire Pierre Vadeboncœur 

Sur sa col laborat ion à Liberté en 
1982 (no s139, 140, 141, 144) 

En feui l letant le numéro 144 de 
Liberté, je suis tombé sur «Le cas 
Hugo» de Pierre Vadeboncœur. «Ce 
poète est si énorme qu'il durera autant 
que la littérature française... » Agacé par 
ce début, je saute quelques para
graphes : « Si le système de Hugo est de 
gicler du vers, il faut bien se demander 
sur quoi peut tabler sa conscience d'ar
tiste.» Rassuré, je m'engage dans la 
lecture attentive de cette «chronique 
inactuelle», d'autant que du coin de 
l'œil, j'ai vu qu'il y était question de 
Riopelle, qui m'énerve et me ravit. 

Il y a un charme qui se dégage de 
récriture de Vadeboncœur. J'aime ce 
ton de la confidence littéraire ; « Je con
nais assez bien les ruses d'écrivain...», 
écrit-il dans «la Modestie de Proust (n° 
139). Lecteur profondément sensible, il 
lit avec toute sa personne, en assumant 
ses choix: «[...] je cherche parfois du 
réconfort dans la lecture», avoue-t-il à 
propos de celle qu'il fait de Charles Du 
Bos, «un inactuel, s'il en fut» (n° 141). 
Sa lecture ne cesse d'être intelligente, 
sans jamais être pontifiante: «[...] la 
musique de Hugo devient comme un 
objet ayant consistance et relief». On 
peut parler d'une intelligence sensible: 
Proust, « c'est un peu comme du Bach » ; 
il y a chez Vadeboncœur de ces ren
contres qui apparaissent évidentes 
quand il nous les a fait voir mais qui 
relèvent autant de l'intuition constam
ment en éveil que de l'intelligence sans 
cesse disponible. 

Vadeboncœur me rappelle le Georges 
Mounin de Avez-vous lu Char?: pour 
ces hommes de bien, la littérature est 
nourriture de l'âme, de l'intelligence et 
du cœur; la lecture est un repas avec 
les dieux, dans «une retraite en soi-
même», dans « la solitude (...), condition 
essentielle de la consolation qu'on 
cherche alors, comme dans le recueil
lement.» Pour cet homme, lire c'est 
retrouver dans l'œuvre «l'écho de son 
propre naturel » 

Nous avons affaire à un humaniste, 
pas à un intellectuel qui fait comprendre, 
mais à un homme qui témoigne par sa 

lecture et qui fait voir. Sensible avant 
tout au naturel, à la simplicité, à l'au
thenticité, on comprend son agacement 
premier pour Hugo, son admiration 
pour Proust et son penchant pour cer
taines pages de Péguy et Du Bos. 

Et tout cela dit dans une phrase claire, 
nuancée, sensible elle aussi. Un maître 
de lecture. Un témoin. 

Trois essais 
sur l ' insignifiance * 

Ces trois essais de Vadeboncœur 
sont de la même eau que celle de ses 
chroniques dans Liberté, mais la gravité 
et le ton du questionnement, même 
excessif, en plus. 

Le sujet n'est pas facile: qu'en est-il 
de la culture américaine? et des consé
quences de son influence? L'auteur 
puise dans ses valeurs, sa culture fran
çaise et québécoise et dans son expé
rience spirituelle quotidienne pour 
apporter une réponse personnelle à 
cette question qui concerne au premier 
chef tous les Québécois. 

La lecture du Facteur sonne toujours 
deux fois de Cain lui fait voir des per
sonnages aucunement infléchis par 
«quelque polarisation spir i tuel le», 
insensibles au «moindre écho d'un 
in f in i» , incapables de sentiments 
moraux ou esthétiques, sans souvenirs, 
lancés dans un monde sans significa
tion, conformant sans aucune déroga
tion leurs actes à leurs désirs. Ce roman 

de 1934 lui apparaît annonciateur de la 
culture américaine d'aujourd'hui, sans 
âme, immorale, cultivant l'action pour 
elle-même. 

En réfléchissant sur The Dinner Party 
de Judy Chicago, il approfondit la 
dimension esthétique de la culture amé
ricaine. Il y trouve une œuvre politique, 
militante, froide, digne de l'art réaliste 
socialiste soviétique. Pas de pensée 
contemplative, pas de gratuité, mais une 
réclame, brillante comme un panthéon 
de porcelaine. Cette œuvre d'art lui 
apparaît symptomatique du sentiment 
esthétique de la culture américaine: un 
acte pur, un événement dont l'objectif 
unique est d'avoir lieu. 

La lecture d'une page du journal de 
Julien Green, datée du 28 novembre 
1933 vient confirmer Vadeboncœur 
dans ses convictions: la civilisation 
américaine est « par excellence celle du 
visible, de l'immédiat et du concret», 
celle de l'acte avant le sens, de l'insigni
fiance. « Que le mariage du désir et du 
hasard s'accomplisse sans arrêt et lui 
seul !» 

On reprochera sûrement à Vadebon
coeur ses induct ions hasardeuses 
(l'Amérique, c'est plus que Cain, Chi
cago, un voyage de Julien Green aux 
États-Unis et la rencontre avec une 
jeune américaine à Montréal); on lui 
reprochera aussi de partir de témoi
gnages de 1933, 1934 pour en inférer 
des jugements sur la culture américaine 
d'aujourd'hui ; déclarer ces témoignages 
annonciateurs ne les rend pas tels pour 
autant. On lui reprochera peut-être son 
appartenance culturelle à l'Europe des 
esprits, qui guide de toute évidence ses 
choix et ses jugements; mais comment 
faire autrement? 

L'art de Vadeboncœur est ici à son 
sommet: il s'agit du récit d'une pensée 
qui s'élabore, donc d'un véritable essai. 
Les choix moraux sont clairs : il a choisi 
l'âme, la pensée, « la réalité doublée 
d'une idéalité», l'esprit, le cœur, la per
sonne, l'humanité. « En définitive, la plus 
haute humanité n'existe que parce 
qu'on le lui dit.» Vadeboncœur y con
tribue. Sans l'ombre d'un doute. 

Vital GADBOIS 

* Montréal, l'Hexagone, 1983, 120 p. 
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